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Si j’étais plus cultivé et moins 


égocentrique, je citerais les maximes 


des grands esprits au lieu d’essayer 


d’aligner mes propres formules. 


Mais peut-on demander à un paon 


de faire la roue avec les plumes 


des autres ?
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QUELQUES MOTS 
AVANT LES AUTRES




Ces Mille et une pensées ne feront pas oublier Les Mille et Une Nuits. Mais elles sont le fruit d’insomnies dont l’auteur souhaite au lecteur de s’inspirer lorsqu’il commencera à fermer les paupières sur une œuvre qui prétend lui ouvrir les yeux.


Pendant vingt ans – très exactement depuis que je me suis avisé que Confucius, Pascal, Voltaire, Chamfort et Renard excluaient de leur vision du monde la plupart des progrès sociaux et des avancées technologiques –, j’ai consigné à toute heure, dans les endroits les plus saugrenus et sur des supports variés, les pensées qui, après m’avoir traversé la tête, eussent été irrémédiablement perdues si leur course ne s’était pas achevée sous cette couverture.


J’ai tiré sur les ambulances mais jamais à la ligne. Certes, l’extrême concision, mise au service de la préméditation éditoriale, oblige à multiplier les occasions – ratées – de se taire. En revanche, elle présente l’avantage d’accélérer la rotation des idées fausses et de limiter la durée des cogitations sans intérêt. Ainsi, le moraliste ou assimilé se trompe-t-il plus souvent mais moins longtemps que s’il recourait à un autre type d’expression. À ce jeu-là, il arrive que la forme l’emporte sur le fond, qu’un trait ne supporte pas l’analyse, que la subjectivité humoristique fasse bon marché de l’objectivité réfléchie requise par un examen sérieux de nos malheurs et de nos turpitudes. Les formules pleuvent avec l’ambition – généralement déçue – de mêler l’encre au sang et aux larmes, exposant à de dangereuses glissades les penseurs démunis de stylo antidérapant.


Sachant, par expérience, que les confrères liront plus volontiers ce bouquin que les autres car il exige moins de temps et ne nécessite pour le résumer qu’une paire de ciseaux, je crois bon de devancer leurs verdicts en énumérant sur un mode interrogatif ne trompant personne les dix principaux griefs de circonstance :


1) Pour qui l’auteur se prend-il ?


2) Comment ose-t-il publier des pensées alors qu’il n’a jamais pris rang parmi les intellectuels ?


3) En vertu de quelle légitimité émet-il des jugements aussi définitifs sur des sujets qui lui sont autant étrangers que l’amour, la politique et la culture ?


4) Ne pèche-t-il pas par manque de travail et par défaut d’inspiration en se montrant incapable de dépasser dix lignes sur un seul sujet ?


5) Pourquoi, alors qu’il sait que tout a été dit, s’obstine-t-il à croire que tout n’a pas été écrit ?


6) Son inconscience n’aboutit-elle pas à ce qu’une voie traditionnellement royale s’achève cette fois en impasse ?


7) N’est-ce pas pousser trop loin le paradoxe que de qualifier de maximes des songes creux minimalistes ?


8) A-t-on le droit de multiplier les mauvais coups sous prétexte de faire des bons mots ?


9) L’auteur ne pense-t-il pas plus haut que sa tête ?


10) N’est-il pas de pire fou que celui qui se prend pour un sage ?





Ph. B.














A COMME ARGENT




Il n’y a que l’argent qui aide à oublier qu’on n’est pas riche.


*


Heureux les pauvres, qui ne sont aimés que pour eux-mêmes !…


*


Ce qu’on appelle – non sans un certain optimisme – notre « système de prévoyance » repose sur deux dispositions contradictoires :


Article 1. Les Français sont tenus de souscrire un maximum d’assurances contre tous les dommages susceptibles de les frapper.


Article 2. Les assurances sont autorisées à ne rembourser qu’un minimum aux Français ayant subi des dommages.


*


Il paraît que l’exode fiscal se poursuit en direction de la Suisse et de la Belgique, pays qui échappent à la dépense d’un second porte-avions puisqu’ils ont eu la prudence de ne pas s’équiper d’un premier.


*


D’un côté, mon cœur penche pour le désintéressement mais, de l’autre, ma main attrape tout ce qui passe à sa portée.


*


À vos marques ! Prêts ? Partez ! Jamais la formule sacramentelle n’est apparue plus ambiguë que depuis que les champions se dopent à la pub.


*


On sait aujourd’hui qu’on est devenu un personnage important quand on vous offre davantage d’argent pour déguster gratuitement du caviar que vous n’en auriez déboursé pour en acheter.


*


Les riches souhaitent être de plus en plus riches. Les pauvres ont cessé d’accepter la pauvreté. D’où le malaise.


*


S’agissant de prostitution comme d’autres fléaux sociaux, le diagnostic est clair : l’argent est responsable. Et le pronostic irréfutable : le mal ne sera pas éradiqué tant qu’on n’aura pas voté une loi imposant le désintéressement de leurs faveurs aux femmes dites honnêtes et la monoclientèle aux autres.


*


Ah ! les milliardaires qui assurent n’avoir jamais fait tort d’un euro à personne alors que l’argent gagné sort toujours de la poche d’autrui…


*


Il vaut mieux avoir eu une Rolls que d’en posséder une ; les souvenirs, eux, ne paient pas d’assurance.


*


La fortune résultant de la différence entre dépenses et recettes, les riches encaissent plus volontiers qu’ils ne décaissent. C’est même à cette particularité qu’ils se reconnaissent des pauvres, qui, eux, n’ont nul crédit à espérer.


*


Le capitalisme ne pose de cas de conscience qu’à ceux qui réussissent à faire des économies.


*


Alors qu’on jette désormais les chaussettes trouées, les bas de laine n’espèrent toujours qu’en la reprise.


*


La propriété foncière et immobilière : à l’abri de tout sauf des glissements de terrain, des catastrophes naturelles, des erreurs de cadastre, des revers de fortune et des révolutions. C’est-à-dire terriblement aléatoire.


*


Quand le plafond baisse il vaut mieux habiter près d’une Bourse que d’un aéroport : les petits porteurs font moins de bruit que les gros.


*


Le commerce est un exercice gymnique dont la culbute constitue la figure maîtresse selon une chorégraphie évoluant entre nécessité quotidienne, séduction à la hussarde et malhonnêteté légale.


*


Le drame, quand on a pris l’habitude de gagner de l’argent, c’est que plus rien n’est gratuit.


*


À en croire les publicitaires, il y a un produit manufacturé derrière chaque performance : des biscuits secs pour les pilotes de rallye ; des yaourts pour les forts en thème ; des raviolis pour les couples heureux. Sans l’agroalimentaire, qui disposerait encore de l’énergie indispensable à l’accomplissement d’un grand destin ?


*


La loi punit désormais sévèrement le blanchiment d’argent sale : c’est la première fois qu’une démarche visant à la propreté constitue un délit.


*


Résultat le plus visible de notre capitalisme honteux : l’argent ruine aujourd’hui plus de carrières politiques qu’il n’enrichit de notables.


*


Alors qu’il n’y a plus aucune présence humaine sur les chaînes de montage de l’industrie automobile, on continue à cueillir les fraises des bois à la main. Il suffirait que ceux qui ne savent qu’appuyer sur le champignon consomment moins d’essence et, avec l’argent ainsi économisé, achètent des fraises des bois pour faire disparaître le chômage.


*


Qu’on arrête de nous bassiner avec le culte de la croissance : c’est quand la mienne s’est arrêtée que j’ai commencé à être prospère.


*


La suffisance des nantis : cette démarche alourdie par le contenu des poches, ces tics qui les font respirer plus fort que les autres et poser sur toute chose un regard un peu las en affichant la sérénité de ceux qui ne sauraient être contredits.


*


La mythologie contemporaine privilégie ceux qui, contre mauvaise fortune, savent faire bon cœur. Plutôt le vœu de pauvreté que l’ambition de richesse.


*


C’est l’une des grandes naïvetés de la justice d’estimer que l’argent souvent mal acquis a été toujours bien placé.


*


La quasi-disparition de l’inflation prive les salariés d’un des plaisirs les plus gratifiants du monde du travail : la demande d’augmentation.


*


Dans le sport automobile, le pilote doit d’abord trouver la clé qui établit le contact avec les sponsors.


*


Naguère, quand un chèque se faisait trop attendre, la faute en incombait au comptable qui avait perdu sa belle-mère. Aujourd’hui, on s’abrite derrière l’ordinateur tombé en panne. Où est le progrès ? D’autant que les belles-mères meurent toujours…


*


Personnage clé des pays riches, le gestionnaire de portefeuille (de fortune à partir de neuf zéros) mélange le jargon des dealers et celui des marchands de tableaux :


– Je vais vous prendre une ligne qui vous fera gagner trois points.


*


Le misérabilisme a été inventé pour que les riches puissent se changer les idées.


*


Le métier d’homme politique repose sur l’art de se rappeler périodiquement au bon souvenir de concitoyens dont on tire ses revenus en écornant les leurs.


*


Sur la liste des héros de notre époque, le supergagnant du Loto se situe avant le commandant de bord et le chirurgien-cardiologue.


*


L’insécurité fondamentale du joueur : quels que soient sa notoriété, sa compétence, son courage, sa situation professionnelle, son revenu, il est certain de perdre plus vite l’argent qu’il ne le gagne.


*


À la Bourse, la moitié des investisseurs joue sur les actions et l’autre moitié à se faire peur. L’or, qui a cessé d’être une valeur refuge, ne peut plus servir qu’à fabriquer des dents pour les rentiers dans la purée.


*


La bonne santé persistante des retraités finira par tuer notre économie.


*


Dans le cœur du notable, un cupide sommeille souvent en compagnie du cochon dont il refuse de financer les frasques.


*


L’impôt est une ressource gouvernementale illimitée puisque la pression fiscale s’aligne sur les besoins des administrations et jamais sur les moyens des contribuables.


*


Notre société demeure profondément inégalitaire en dépit des pathétiques efforts des pauvres pour s’emparer de l’argent des riches.


*


La publicité payante est devenue si chère qu’il n’est plus raisonnable de refuser la publicité gratuite.


*


Si j’ai bien compris (hypothèse d’école buissonnière), une monnaie faible dope l’économie du pays qui l’émet. Dommage qu’on ait créé l’euro car, avec nos difficultés actuelles, le franc serait au plus bas et nos exportations au plus haut…


*


La supériorité de l’économie sur le poker est qu’elle autorise les changements de règles durant la partie.


*


Radinerie et avarice sont devenues les deux mamelles de notre société. Normal. Comme il faut travailler aujourd’hui deux fois plus qu’hier pour parvenir au même résultat, il convient de réfléchir deux fois plus longtemps avant d’engager une dépense qu’on diminuera de moitié.


*


La presse internationale se gargarise avec la liste des gens les plus riches du monde. De pauvres gens qui ne savent pas vivre selon leurs moyens.


*


Les méchants procès faits à l’argent en arrivent à gâcher le plaisir d’en posséder.












B COMME BAGATELLE




Si l’acte amoureux était aussi confortable que l’affirment les amants, ces derniers bougeraient moins.


*


Je rêve parfois de créatures somptueuses célébrant la perte de leur virginité comme de vraies inaugurations avec buffet, discours et cordon symbolique.


*


La preuve que l’amour relève du théâtre : après la scène d’exposition il faut passer à l’acte.


*


Un homme fidèle est un homme qui refuse à la dame de ses pensées le suprême satisfecit d’une bonne appréciation comparative.


*


L’amour, comme les autres activités humaines, est soumis à la loi de l’offre et de la demande. L’offre est majoritairement physique, la demande souvent financière. Caractéristique qui explique que les femmes honnêtes se contentent d’un actionnaire unique et que les autres fonctionnent en société. On remarquera que dans ce domaine les entreprises vieillissantes périclitent toujours.


*


L’amour est un sentiment si fort qu’il permet d’oublier toutes les raisons qu’on aurait de ne pas aimer.


*


Les femmes modernes, qui ne veulent pas être choisies, mais choisir, se bornent à inverser le comportement qu’elles jugent haïssable.


*


En politique comme en amour, on pense toujours que la prochaine fois sera enfin la bonne.


*


L’obsession de plaire encore au-delà d’un certain âge constitue une démarche à mi-chemin du courage et de l’inconscience, tous deux sous-tendus par un mépris total des apparences.


*


Étrangeté du comportement : deux jambes de femme suffisent à faire sortir un homme du droit chemin.


*


L’augmentation de l’espérance de vie a ôté tout espoir d’éternité à l’amour entre deux êtres.


*


La peu galante différence entre une ville et une femme réside dans le fait qu’on peut encore parcourir avec jubilation une cité dont on connaît chaque recoin. D’où la supériorité de Venise sur Denise.


*


Le mariage n’empêche pas les sentiments. Qu’on éprouve à l’égard d’autres que son conjoint.


*


La confidence est l’imperméable de la femme exhibitionniste.


*


Si l’amour est parfois dangereux et souvent décevant, c’est parce qu’il refuse, par définition, de se méfier d’apparences pas toujours trompeuses.


*


Les femmes sont très tôt complètes. Les hommes ne sont finis qu’achevés par l’adversité.


*


Le french lover a vécu. Faisant moins rêver les donzelles qu’il n’alimente leurs cauchemars, il est aujourd’hui sous contrôle judiciaire pour harcèlement sexuel, en troisième instance de divorce ou en rééducation pour avoir essayé de dénouer la ceinture d’une dame quatrième dan de judo. Il vit seul, apeuré, recroquevillé et plus du tout sûr de son charme.


*


Le lit à baldaquin : forme médiévale et romantique du camping.


*


C’est au nom de l’amour-propre que l’amour se retrouve souvent dans ses plus sales draps.





OEBPS/Media/image001.jpg
Bouvard







OEBPS/Media/Logo_cherche-midi_EPUB.jpg





